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SCÈNE PREMlIlRE
FABIO, ISACAR, marchands et promeneurs.
(Des marchands ont étalé au milieu dç. la rue, les uns des denrées, les antres des armes, de? ,«to|rft»>rillai»teft. Ealfo, en 9 »»i;fh« 9 d de iCihiits, offre des grenades. Isacar mootee des bijpus.) , . 7 i> .i.-t
WTRO»üÇTlÇiN. , , ,
CHflEUfl. il. ll■•l• . I-
Demain c’est fête dans Tolèffe J ' ' ' “ ^
Voyez, choisissez, tofttez-vousl ■ ’ ' ' t • Qu’à l’envi chacun sc succède ' * '
Pour acheter rubans, bijouü i ’
PLUSIBCRS MARCHANDS. ' '
Belles étoffes de jfeyiiie l '
AUTRES marchand^. . j Des colliers d’ambré d’Algérie !
PREMIERS Marchands.
Admirez, noble cavaàier, 7 .1 , Cesarm^duplgsj»ur,acj.çf |,j ,,
I FABIO., ■ .. ,1
•Voilà des grenades jiouyel^og ;
Seigneurs, rafraîchisse? yns hetlos!, ' ■
ISACAR, jpontraul des colliers*, n |trt >'«
Et pour vaincre les plug cruelles, ,, ■
Ayez recours, maris, amants, , .
A ces précieux talismans., , , .j j..
REPRISE DD CHCEUR. ^
Demain c’est fête dans Tolèiiy,,,,, |
Voyez, choisissez, hàtez-vous!
- Qu’ à l’envie chacun se suCcède
Pour acheter rubans, bijouz •' u
ISACAR, feruianl sa boite,
A vivre d’un travail honnéle ' ‘ ,
• Que l’oh a de peine ici-bas! *■ ,
FABIO y û part, regariianl U maifon de l'aleader''
Sous ce balcon quand je m'arrête,
Hélas! elle ne parait pas!
ISACAR, lui frappant sur ]*épaule.
Sans un gros gain, mon camarade,
Le nKirché bientôt va finir.
FABIO
Déjà!
ISACAR. ^
C’est l’ordre de l’alcade^ -.j
Au coup de cloche il faudra déguerpir. . -
Cet alcade est donc bien ten ible?
ISACAR.
Aussi terrible que risible.
Depuis qu’il a fait baptiser Une jeune esclave mauresque El qu’il va, dit-on, épouser.
FABIO
Lui, l’épouser! ah ! la chose est burlesque !
Et, d’avance, il tient tout fermé?
ISACAR.
Joli moyen pour être aimé!
FABIO, ralournant Tara an groupe da promanaari.
Voilà des grenades nouvelles! ,
Seigneurs, rafrsdchissez vos belles !
. Et, si l’on vous sépare d'elles, ' • •
Pour les revoir, dans ma chanson „
Vous trouverez une leçon.
CHŒUR. ’
Écoutons, écoutons sa chanson!
FABIO
PREMIER COUPLET
Un vieux jaloux tenait sous grlUe La jeune Inès, charmante fille :
Les amoureux, matin et soir.
De lui parler perdaient l’espoir;
Pourtant, malgré cette défense.
Un beau garçon (dit la romance)
Sous son balcon chantait
Ce refrain qu’Inès écoutait : < *
Tra la la! - Le chagrin passera.
L'amour triomphera?
(Ce refiraii^ est repris eu chœur.)
DEUXIÈME COUPLET
Que fait l’artiaut? Il se dégui e;
Puis, au nez de la barbe grise.
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S'en yient crier des fruits nouveaux Qit’înès, de loin, trouva fort beaux...
■ ■ ‘ Et, soudain, pour (|uelqiics cnizades, '
D’un rendez-vous elle indiqua L’heure, par autant de grpnades Qu’à son amant elle acheta.
Tra la la! ,
_ , . , . Le chagrin passera.
L’amour triomphera !
(Ven U fin de ce couplet, la fenêtre du balcon s’eat entr’ouverte doucement ; une jeune fille paraît, échange un regard avec Fabio’et referme U aviiée, pendant que le chœur reprend le refrain.)
GHCEÜR. ' ' ’ '
Tralala! '
Le chagrin passera,
j L’amour triomphera! i
(Un coup de cloche se fait entendre. Les marchands se bitent d’enlever leurs marchandises. Des gardes armés de piques font circuler la foule.)
ISAÇAR. '
La cloche vient de retentir Voici l’instant, il faut partir.
^ FABIO, regardant le balcon et i part.
Du moins aura-t-elle compris Et ma chanson et mes avis?
SCÈNE II
' ISACAR, FABIO.
ISAÇAR, s’approchant.
Eh bien ! j’eune homme, je vois à voire panier encore plein que les Tolédanes ne sont pas folles des grenades, quoique votre chanson soit bien engageante. • • .
FABIO. ,,
Oui, je n’ai pas eu de chance.
ISACAR.
C’est comme moi. Les hommes sont d’une avarice dans celte ville !...
' FABIO. /j, ;
Nous serons plus heureux un autre jour.
Digilized by Goc^le
i) ’iiJ •-.*1 >•
, I8AQAR. ,
Tenez!,.. Je crois que nous ferons bien, l'un et l’autre, de reprendre nos anciens métiers.
FABIiQ, s’anprMhaAt. ' ' '
Que voulez-vous dire?
ISAC.4R. ' J
Que le sculj)teur Fabio "arriéra daV'anta'èô à faire des statues et moi à lui servir de modèle. - .
; l;i «'... -.M * . fabio.
Coormeirty vieui coqd in !...
ISACAR.
Ah! vous commencez à me reconnaître aussi ?
FABIO
^ En eff»;t, j’ai vu cettç tète-là quelque part.
ISACAR.
Je suis connu de tous les artisles. ïsacar, le juif; je jiose pour les ftgUres à caractères , les pères de famille , ïes patriaf-’ ches.. I' '
FABIO. ;
Et les voleurs au besoin. ^ i j
isacar. - ■
J’ai une physiono'tDie' ejui sé prête à beaucoup de choses.
FABIO. , i
Eh bien! puisque tu sais qui je suis^ garde-le pour toi.
, SSACAR.
Et demain sera-t-il permis de vous reconnaître, lorsque sur la place Mayor en découvrira en grande pompe la statue du roi don Pèdre? ^ -
ni, ' FABlOi
Une statue dont la ressemblance est bien compromise , car je n’ai jamais vu le roi que de loin, à l’église ou à la promenade comme tout le monde.
I,SACARa
Vous n’en aurez que plus de mérite et votre fortune est faite.
Fortune d’artiste ! un peu qe bruit et de fumée; bonsoir.
ISACAR
Serviteur, mon maître... Ah !
n ■> ’ > Fabio, s’arrêtant.
Quoi donc? '
ISACAR. ,
Un renseignement qui peut vous ôtrç utije ,et que je crois bon de VOUS donner.
FABIO. , , . •
Do «e rendre? veux-tu dire. ' - ‘ •
ISACAR. . . • '
A votre choix. .
■FABIO
Eh bien ?
• • m'I'Î li.»
ACTE J, SCÈNE ti
« , ISACAR.
' Vous voyez cette maison?
FABIO
Celle de l'alcade et de la jeune mauresque.
ISACAR.
Portes en chêne, doublées de fer, verrouillées, cadenassées, des pointes d’acier sur les murs, des pièges à loups dans le jardin, et, rôdant nuit et jour dans la maison, une duègne à faire peur au diablo.
BABIO. , . . •
Comment sais-tu tout cela?
ISACAR.
Ce matin le seigneur alcade a voulu offrir à sa fiancée une paire de bracelets eu or... faux... et-, «pour lui laisser le choix, il m’a fait entrer près d’elle. i
FABIO
Tu l’as vue ? tif lui as parlé î - • ‘
ISACAR.
Grâce à mon air respectable ; tout autre y perdrait son temps et sa peine. Mais ce ii’est pas tout.
FABIO, inquiet.
Qu’y a-t-ii encore ?
• ISACAR, coufideutiellement. t
Un manteau bleu, relevé par une rapière, se promène par ici depuis quelques jours à l’heure où la belle se rend à Téglise.
FABIO»
Vraiment?
^ ISACAR, baiss&ot la voix.
! 0 n m'amème assuré qu’il lui avait fait tenir secrètement un , billet..
, , ! FABIO. ,
. Que tu auras pwté peut-être ? , >i I .1 ,
ISACAA» 1 ,*,r ■ ^ ‘
Quelque misérable l’eût fait à ma place; autant valait qu’un honnête homme profitât de la récomp^iser I' . 1
FABIO. '
t Le nom de ce cavalier? ' ' .1 - ■ ir - f„_. . ,
• • ‘ fSACARi après uotemps.'-’ ' i ■ ’ . • i
Je l’ignore; mais sa figure est noble et sa vélx eomtnahde. * On devine quelque puissant seigneur.' " +
FABIO. ' ’
Eh bien ! que m’importe! Te souvieps-lu de l;i ^den,Uèfe course de taureaux? . ' , ,
ISACAR. ‘
Si je m’en souviens! Une barrière rompue, les, animaux furieux se ruant sur l’assemblée....
DON PÊDRB,
FABIO
Une jeune esclave arabe allait Atre alteinte, je l’ai sauvée au péril de ma vie...,
ISACAR.
Et vous venez sous son balcon ?.. '■
FAiilO.
• l’iv'rcher ma récorapen.se, > •
ISACAR.
Alors l’avis que je vous ai donné? ‘ ' -
FABIO, lui jetant sa bourse. * '
Je le paye. • '
ISACAR. '
Et ma discrétion?
FABIO
N’etant pas assez riche -pour racheter, tes oreilles m’en répondront. bonsoir! (il sort par le fond à droite.)
ISACAR.
Serviteur! Mes oreilles?,., j’y tiens, à mes rtreilles... cependant, pour im bon prix... En ath.ndant voilà une bourse assez rondelette et assez lestement gagnée ! (il t'éluigac par la gauche eu cuiiiplant ‘sou argent, pendant que l'alcade tort de cbei lui.)
SCÈNE lll
L’ALCADE, puii FABIO, puia ISACAR, caché. ^
l’alcade, à la cantonade et de mauraise humeur.
Oui, chère petite, j’y cours, '‘puisque cela peut te faire plaisir.
(il ferme la porte et t'aranee en scène.) LcS jc'.ines (illcs Ont de Singuliers caprices; celle-là surtout! Au moment de nous mettre à taWe, "voilà qu’il lui prend tout à coup une envie irrésistible de^ ' manger des grenades ! comprend-on ça? Et le marchand qui estparti ! où le trouver niHinteiiant? (ii remonte.) Ah! je l’aperçois. (Criant.) Eh!., l’homme! Le marchand de grenades!... par ici!..,
(il lui fait signe.)
. ISACAR, reparaissant.
Comment I... il le rappelle? C’est singulier! (u diaparait.) l’alcade, rereuant an scène.
Après ça toutes les femmes ont des caprices, et, quand on est aimé d’elles, il y a une foule de petites misères auxquelles il faut se soumettre.
FABIO, entrant et après avoir regardé avec surprise.
C’est VOUS, seigneur, qui m’avez appelé?
l’alcade.
Sanstloute, approche, et montre-moi tes grenades; les pins belles, entends-tu ! '
FABIO
C’est pour Votre Seigneurie?
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l’ai.CADE. ' '
Non, je les déteste. C’est pour une jeune fille, ma fiancée.
FABIO
Une surprise que vous voulez lui faire?
l’alcade.
J’aurais bien trouvé, ma foi! C’est elle qui a désiré ffoûter de ces fruits.
FABIO, (’oubliant.
AhI c’est elle?
l'alcade.
^ Ça t’étonne ?
FABIO
Nullement, seigneur; et, pour que la jeune dame choisisse elle-môrae, entrons chez vous...
l’alcade, lu! barrant la route.
Halte-là ! Il n’est pas besoin dé tant de façons. ' *
' FABIO
Pardon, seigneur alcade, j’avais cru...
■ l’alcade.
Et, quant à pénétrer dans ma demeure, apprends, drôle, que ce n’cst pas chose facile.
DüO. > .
On n’entre pas dans ma maison,
Et je défends que l’on en sorte!
Ce logis est une prison
Dont seul, je puis franchir la porte !
Non, non, non, non.
De peur de trahison.
On n’entre pas dans ma maison !
FABIÜ.
Eh bien ! ma foi, je vous approuve.
l’alcade.
Le monde est peuplé de voleurs.
* FABIO
C’est vrai que partout on en trouve. ’’ l’alcaDe.
Et sans compter les séducteurs.
FABIO
Encore une séquelle infâme! /
l’alcade.
Avec elle point de repos!
FABIO
Pour moi, si jamais je pi ends femme,
Comme vous, en dépit des sots.
Je veux redire à tout propos :
(imilaut l’alcade.)
On n’entre pas dans ma maison.
Et je défends que l’on en sorte !
fi; •• i") .1 TT"'/
I lËNSEMBI.F.
Ce Iok'is est une prison
Dont seul, je puis friinMilt' IN [Jdrtt! *''■ f '■ ' Non, iion^ non, non.
De peur (le Iraltison , i ■ ■■ f.
Ou n’enlro pas dans ma maison ! , . .
l’alcade., , ,
Mais revenons vite à ces fruits. i . j
PABIO^ montrant son panier*
Voyei... voyez, seignedr alcade.
l’alcade. '
Combien vends-tu chaque grenade?
IFABIO. - ' '
Tout au juste un maravédis. • • .1 .
.l’alcade.
C’est cher! mais alors je choisis. ■ . 1,
• tAtlO, àpaH • “
Affreux jalous, je -té tndudis!
L’ALCLADBji'kxàhimlit lu {Mt«. > ' '*
Ce n’est pas moi que l’en attrape.
■ I FABIO, k part. ■ .'.j
Grâce à lui, jè perds tout eVpoirl..,,;. . . , •‘1
l’alcade, rejetant des frnitt.
J’ai de bons yeux, rien ne m’échappe.
FABICK à part.
Il faut reüOnéet à fâ vbli'J ' ^ .
L’ÀLcibB, comptant.
Une, deux, trois et trpis.foht six.
' ^ÀBlb.
Prenez-vous la douzaine?
l’alcade.
. Non, ce n’est pas la peine.
Il ne m’en faut que dix?
‘ FABIO. '
Quoi!.. lien (pié dix!
l’alcadb.
Ni plus, ni moins!
V FABiq. ; '
. ,1 Quoi! rien que dix! 1 ;
ENSEMBLE
FABIO, à part, avec joie.
Ah! de ma belle L’amour fidèle 'Vîéht guider mes pas! .
O douce Ivresse!
Ah! sa tendresse Ne m’oubliait pas!
' ■'* i’ALCADÈ.
Auprès de taa hellé Quand l’araonr m’appelle.
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• Ne retardons pas!
Et que sa tendresse Bientôt reeonnaisse ’
Mes soins délicats !
' FABIO
Pardon !.. mais pourquoi, je ypuç prje, Ce nombre singulier? . .
l’alcade. ,
' De ma gentille amie C’est une fantaisie.
0 Allez, m’a-t-elle dit, acheter de ces fruits,
• ! Mais surtout, n’en prenez que dix t »
<i FABIO. •
Quoi!., rien que dix!
l’alcadb.
Et je choisis! tr-
FABIO, * p»f>*
.>> Affreux jaloux., i je te bénis! • i i
1 ' L’âLGADE^ même jeu.
” Ce n’est pas mol que l’on attrape!
FABIO, à pari."'" . ' ' ^
Dix grenades, c’est bien cela! • ‘ ’
' l’alcade.* '>
" ’ï’ ' J’ai dé bons yeux, rien ne m’échappe !
FABIO, i part.
, A dix heures, on m’attendra !
II
• , ENSEMBLE.' ’ • '
l’àlcadk.' _
' Oui de ma belle,
, . ' Quand l'amour m’appelle,
Ne retardons pas!
Et que sa tendresse Bientôt reconnaisse ’ ’ ' Mes soins délicats!
.'! ‘ FABIO, ip»rt.
Ah ! de ma belle.
L’amour fidèle Vient guider mes pas!
O douce ivresse!
Ab ! sa tendresse, •
N^ m’oubliait pas!
l’alcade, pajant Fabio. , *
Voilà ta somme, camarade.
FABIO, enchanté, -
Ah ! , grand mercj, mou bon alcade !
l’alcade.
)■ Et Eouviens-toi de mes discours!
^ FABIO
Comme vous, jo dirai toujours :
ENSEMBLE
' On n’cntre pas dans ma maison
Et je défends que l'on en sorte*
Ce logis est une prison
Dont seul, je puis franchir la porte !
Non, non, non, pon.
De peur de trahison,
On n’entre pas dans ma maison!
(Fabio s'éloigne paé le fuod en jetant un regard joyeui sur la fenêtre du balcon, pendant <)ue l’alcade rouvre sa porte.]
* ISACAR , reparaissant.
La chanson,., ces dix grenades... un rendez-vous... voilà une petite intrigue dont un intrigant tirerait parti, (u s’éloigne en
réfléchissant.) i >
SCÈNE IV
L'ALCADE, UN officier, pu» DAME BËRARDE.
UN OFFICIER Tenant du fond, et s’adressant à l'atcade au moment où il rient d’ouvrir sa porte et va entrer cbei lui.
Pardon, seigneur alcade.
. L'alCaDE, ressortant.
Ah! c'est vous, Rodriguez. Qu'ya-t-ü de nouveau à la maison de ville?
l'oeficier.
Le conseil vient de s’assembler et vous mande auprès de lui pour vouV communiquer un message du roi.
l’alcade.
Juste au moment de souper ! C'e.st fait pour mot !
l'officier.
C’est un nouvel édit qu’il faut publier par la ville' avant la ^ nuit tombée. .
l'alcade.
Encore !.. Ces jeunes rois se figurent qu’ils ont tout à réformer et que rien ne marchait avant eux. Allez , Rodriguez, je vous suis dans un instant. (AlUat à ta porte et appelant pendant que l’officier sort.) Daiuc Bérai’de!.. Je parie qu’elle est encore assoupie dans quelque coin, (criant.) Dame Lié... (La voyant qui entre en se frottant les yeux.) Qu’est-ce que je disais?.. Elle dort à moitié.
* BBRARDE
On dormirait à moins. Tenir compagnie tout le jour à une jeune niaise qui ‘ne fait que chanter s<m pays, les étoiles, les hirondelles et anlns sottisi'S ; la mut, se lever toutes les heures pour faire des rondes, savoir pourquoi les chiens grognent, si vous croyez que ce soit une existence de chrétienne!..
l’ai.cade.
Vous n’avez pas sommeil pour grommeler. Allons, prenez CCS fruits,' porlez-les à ma chère Nérédha. On me mande au
ACTE I, SCÈNE V
cons4>i]. Qu’elle soupe sans moi si je tarde, et qu’elle ne s’aOlige pas trop de nnoti absence, (criant.) M’Ctitendez-vous?
, BÉRARDE, écarquillant lei jeux.
Plaît-il?
, l’alcade'.
Rentrez!.. Elle me ferait perdre patience'
BÉRARDE, en marchant.
V Ah ! qu'une bonne nuit passée dans un bon lit, après un bon repas.... (t'alcade la pousse dans la maison et tire 1a porte.)
l’alcade, à lui-même.
Si jamais je me trouve face à face avec le roi, je lui dirai que des alcades sont des machines... humaines... et que toute machine a besoin de... (ll s’arrête à la vue de trois ou quatre seigneurs couverts de grands manteaux, qui sont entrés pendant qu'il parlait et qui le saluent. Il leur rend un salut inquiet ; puis il se retourne et se trouve en face de quelques autres seigneurs qui le saluent aussi.). . .
l’alcade, à part. ,
Qu’est-ce que c’est que ces gens-là? (ll court s’assure^ que sa porte est bien fermée. Ensuite, il va pour sortir ; mais il s'arrête devant un autre seigneur qui vient d’entrer et qui le regarde sans le saluer. L’aleade lève lés yeux et fait un mouvement de surprise. Le seigneur lui fait signe de se taire. L’alcade s’incline alors profondément' et sort à reculons en faisant plusieurs saluts respectueux.
SCÈN-E V.
LE ROI, DON LUIS, DON TELLO, et autres seignsurs amis
DU KOI.
Doit TELLO, à don Luis en riant.
Sans l’arrivée du roi, l'alcade nous prenait, je crois, pour des voleurs.
DON'LUIS, riant aussi.
Quelle figure grotesque! Ah! ah ! ah! ■ ' ' t '
LE ROI, s'avançant.
Ne riez pas de cet homme, Messiem s. II va publier dans Tolède la volonté du roi. Jiisoue-là c’est mon autorité qu’il représente, et elle n’a rien de plaisant !
! . DON LUIS, à part.
Joli prélude pour un rendez-vous de table et de folie !
LE ROI
Son office rempli, je vou.s livre ce cher alcade, et s’il est quelque bon tour il lui jouer, peut-être moi-même vous donnerai-je I exemple. Couvn z-voiis ! Ne savez-vous pas (|u’en sortant du palais sous ce costume je laisse à ma porte la majesté rojfaleet son cortège d’étiquette? Ici, plus de rang, plus de distance' le plaisir nous fait tous égaux! D. Luis, entre là et commande à souper.
DON PÈORil.
'• ' ' BÇW TEU.Ô. . ■> • ' ‘
Dis à l’Iiôtcflierqiie si sacmsineest bonne, on lo i^ayi'ral '
■' tE-ROT. ' * ^ ,
Et que si -elle est mauvaise, on le battra. • •
DON TELLrt. '
A la bonne heure!... Voilà le roi qui s’égaye. ^ : fl
» -- LE ROI
Et par saint Jaoques> Messieurs, j’en ai besoin^ éar le sicéplite de Castille est lourd à porter. Mais, Dieu aidant, je saurai vain* ' cre plus d’une résistance; j’abattrai plus d’un orgueil indomptable, et^ si mes ennemis m’ont déjà surnommé leCruel, je m’ed consolerai en pensant que le peuple de Tolède m’appelle aussi • Pèdre le Justicier! (changeant de ton.) |Â propos, dou Telloj que' fais-tu de ta maîtresse, la belle Andalouse ? ' '
’ • - ■ DOS TELLOi ' ' i
Je lui cherche un mari.... ; ■ i-'-c
LE ROI, riant.
Fort bien I • <'0
»• , • » D. TELLOi «onriant. ' ‘
Et vousj Monseigneur, que faites-vonsde Maria Padilteî. "
'■ , . ‘ LE HOl. • '
Je vois que tu le sais aussi bfen que moi. - *
DON TELLO. ,
A quoi donc?
LF. HOt.
Au ton dqnt tu me le demandes. Je l’ai chassée ce matin, , ,
'■ TOUS
Ah ! bravo ! c’est bien fait !.. c’est justice !
LE ROI, gaiement.
Taisez-vous ^OQC, niais que vous êtes, vous vous éOnrprO*’ mettez. i<
TOUS
Comment? • • • *
LE ROI
Si quelque jour je la rappelais, je serais forcé de vous chasser à votre tour.
' • . TOUS
C’est juste, (une fanfare ae (ait entendre au loin.)
DON TELLO
.Qu’est-ce que cela?.. (Regardant au fond.) Quelle foule!.. Et, au milieu, ne voyez-vous pas l’alcade monté sur une borne, et lisant un parchemin?.. Sans doutÿ queU|ue nouvel édit qu’il public !..
LE ROI
Et que je vous recommande de méditer, Messieurs.
DON TELLO. ,
Défend-U le jeu, l’amour, ou de baltrc un usurier?.. •
Mieux que tout cela, vraiment!... 11 met un terme à cette fiè-
J Lkiiü
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vre déplorable qui de la cour a si bien gagné la ville , qu’i n’est plus possible de heurter un passant, de regarder une femme ou (le rire d’un mari, sans mettre aussitôt flamberge au vent.
DON TEI.LO
Un édit contre le duel!... Voilà vos sujets forcés de porter des quenouilles en guise d’épées 1.. ,
/ , LE noi.
Par ma couronne 1 le premier d’entre eux. qui bravera mes ordres, saura ce qu’il en coûte!.,
DON LUIS, revenant de rti6tellerie et à la eintouade. ,
Très-bien!., très-bionl i qu’on se dépêche!., (au roi.) Monseigneur, la cuisine sera digne de la compagnie... et (juant au vin, l’hôtellier m’a dit en confldence qu’il avait soigne la cave du feu roi votre père.
' DOS TELLO, riant. ’ ' '
Le drôle y aura pris de quoi garnir ,1a sienne..
DON LUIS
C’est probable!
LE ROI
Eh bien ! nous boirons mon héritage...
- DON TELtO.
A la santé de Votre Altesse!
DON LUIS
' A ilos plaisirs!..
LE ROt.
A nos maîtresses!.. ' ’
DON LUIS
Et la nuit venue...'
LEROI
A nous la vilte de Tolède! guerre aux belles !.v'
TOUS,
Guerre aux maris!
COUPLETS
LE ROI. ’
Vlvé” la folle eitase ! '
. Jaillissez, vins exquis, *
^ En perles de topaze.
En larmes de rubis !
Devoirs, soin» politiques ' ’
' Demain auront leur cours;
Brûlons les liérfdiqucs, '
Buvons à nos amours !
Buvons,
*’ ' Chantons,
Noyons cha|?riii8, regrets !
L’ivresse ; .
Est la maîtresse
Qui ne trompe jamais.
' ■ CHOEUR. ^ -
' ’ Buvons, ,
Chantons, etc.
DEUXIÈME COUPLET
lE ROI.
' Vive les aventures.
L’amour et ses jièrils.
Malgré verrous, serrures,
Malgré les ulguazils !
En Castillans fidèles.
En galants bien épris.
Chantons toutes les belles,
Trompons tous les maris 1 . Buvons,
Chantons, :•
Noyons chagrins, regrets.
L’ivresse • ,
Est la maîtresse
Qui ne trompe jamais ! , , ^
' CHOEUR, . •
Buvons, etc. ■
• LE ROI
A table. Messieurs! •'
TOUS
A table ! à table ! (lU entrent dans l’hétellerie pendant que des hérauts arrivent du fond et sonnent une fanfare. I.’alcadc marche derrière eux escorté de gardes et d’officiers de ville. Le peuple acconrt de tous côtés.)
MORCEAU D’ENSEMBLE
l'alcade, après avoir fait signe aux hérauts de se taire, et déroulant d’an air d’importance le parchemin qu’il tient à la main. ■
« De par le roi don Pèdre :
(La foule se découvre.)
, Attendu qu’à Tolède ^
« Les duels chaque jour deviennent plus nombreux ;
« Que par un châtiment, un moyen rigoureux,
« Il convient à ce mal d’apporlef un remède ;
« A tous faisons savoir que, dans cette cité,
« Quiconque aura, malgié notre défense,
« Tiré le fer l'our venger une offense,
« Arrêté pour ce fait, et justement frappé,
« Sur la place publique aura le poing coupé ! »
(L’alcade s’éloigne avec les gardes et les hérauts.)
PREMIER GROUPE d'HADITANTS, très.iüj«nx.
A la bonne heure! cl par la ville »
ACTE I, 3CBNB vil
On va pouYoir aller tranquille
• Sans danger d'èlre maltraité. . . . ,
. DEUXIÈME GROUPE, indigné.
Si quelque fat de nous vient rire.
Ne souffler mot, ne pets l’occire Lorsque Ton a brette au côté! '
PREMIER GROUPE
C’est arrêté, c’est décrété! ,
DEDUÉME GROUPE. ' •
L’édit a tort !
PREMIER GROUPE
II a raison!
, _ TOUS. I
. Non! si! non! si! non! non!
‘ PREMIER GROUPE
' Il fait taire les fanfarons !
■ . ! DEUXIÈME GRdCPE. - ’
Il n'est bon que pour les poltrons !
• TOUS f te m^naçani laa unt lea autroi.
Malgré votre bravade.
Par une estafilade.
On pourrait, camarade.
Rabattre votre ton ! ^ ,
Ah ! c’est trop de jactince,
C’est trop d’impertinence,
. ‘ ' '< ■ Et de votre insolence ’
Vous me rendrez raison!
l’alcade, raptraimnt et parTcneut é le Taire jour à traters h foule, '
Êtes-vous donc tous en dénieucc?
Quand le duel est défendu,
Braver ainsi Tédit rendu, , . ■
C'est du roi braver la vengeance.
* Allons,' allons, voici la nuit;
Rentrez chez vous... rentrez sans bruit!
(a pari.) '
J’aurai l’œil sur ces batailleurs... ,
Et je vais de ce pas porter la paix ailleurs!...
' (il Téloigne par le fond.)
CHOEUR, REPRISE
A la bonne heure! et par la ville, etc.^ etc.
(a la fin de Tensembic, ils vunt eu v^uir aux coupé ; mais Taleade aocourl par le fond suivi de quelques gardes. Aussilôt lout^lf monde se sauve; les gardes poursuiveot les fuyards.) ' '
l'alcade, seul.
Un peu plus, je les empoignais tous ! t , ,
- SCÈNE vn.' *
L'ÂLCADE, DÂME BËRÂRDE, sorlaut de la maison. BÈRARDE.
AhI seigneur alcade... laissez votre devoir un moment... Si vous saviez!..
l’alc^de. ' ' ' ■
Quoi?., soyez brève et tÆchcz de ne pas dormir en parlaftt.
liEltARDE.
Je ne sais qui de nous deux à les yeux le plus ouverts.
. l'alcade. , ,
Plaît-il?
^ RÉRAHDE.
Vous qui vous laissez tromper en achetant des bijoux.
' l’alcade.
Ils sont en or? •
' BÉRARDE. '
Eh non!., mais on avait glissé 'dans la boite un billot pour^ votre fiancée. (EUe le lui aonne.) . ‘ ,
l’alcade.
Ah! le maudit juif!., une déclaration d’amour!., la demande d’un rendez-vous!., çt pas de signature! ■ • ‘ *•
BRIIARDK. *' , •
Cest Nérédha elle-même qui me l’a remis il ù’y a qu’un instant. « Tenez, m’a-t-elle dit; dame Bérarde, portez ceci à mon seigneur et maître ; une fille sage ne doit pas garder de semblables choses. »
l’alcade.
Ah! que c’est honnête de sa part!.. Allons, rentrez vite, la nuit vient, il faut que j’aîlle achever cette proclamation. Ce sera l’affaire d’une petite heure; mais je ne veux pas que Nérédha m'attende. Dites-lui de souper et de se coucher.
BÉRARDE
C’est ça, nous allons noua coucher. ‘
l'alcade. ' * ’ ' ^
Pas vous!., pas vous!.. ‘
’ ' bérarde.
C’est juste !.. (Elle retourne yen la maison en m ftotUnt les yeux.)
* l’ÀLCADE, la reconduisant.
Je vais donner un tour de clef pour plus de sûreté, (n ferme la porte.)
L’ALCADE, IS.\CAR
ISACAR, entrant et (ans voir l’alcade. , ,
Pas de réponse au bifiet!.. la récompenée èera niaise!., et • ce rendez-vous donné à Vautre me -trotte dans la tète!..
. l’aI.CADF, à part. , , , *
Ce misérable Isacar!.. si jamais!.. (L’apercerant.) C’est lui!., ah ! brigand!., (ii le saitit à la gœge.) '
' ISACAR, M débalMlii. ■ ' H • '
Eh!., la!., la!., seigneur!.. • ’ • • ' "
ACTE I, SCÈNE VIlI
l’alcade. i ,
Je te ferai perWre, toi et tous les tiens!..
ISACAR. ,
Miséricorde!., qu’ai-je donc fait, mon doux alcade?..
l’alcade. • ^ 1-
Tu oses le demander!.. Regarde L.
ISACAR. , I . •
Un billet? ' ^
l’alcade.
Que tu avais glissé dans la boite de bijoux..
ISACAR, i part.
.\ïe!..
l’alcade.
Et que Nérédha m’a remis.
ISACAR,' à p««. ,
Elle a livré le billet de l’un pour cacher son rendez-vous avec l’aulref^Qqe lui dire?..
. . /.'alcade.
Te voilà confondu! * '
ISACAR, Tivement.
J’ignorais' l’exislence de ce billet. . iV,i!;
l’alcaub.
Mensonge! ,-.no/
ISACAR.
Ah! .par le Dieu d’Abraliamjl., ' ,•
I., ,1 ... l’alcade
A d’autres I ■ '
! ' ( ; ' ; i Jï il/.
1SACAB.
(ü.ti
• I I lOrtAjrtM» , J- , / jr , , ■
Cette boite de bijoux, je l’avai»achetée le matin nièmé^ à là femme d’un de vos confrère.s... l’alcade d’Olmédo!
l’alcade.
Après?., quel rapport?.^
ISACAR.
C’est à clic sans doute que a;ltc lettre avait été.- adressée... elle l’aura cachée dans le coffret... et par mégarde... par oubli...
'.•rfîi. . s'-.i- '* l’alcade, réiléchitunt o;; i-
^ Au faitiM c’est possible. ' -< , v*.' n i
■ I ISACAR. * . i.', '•
C’est évident ! > ,
--t I .. . .••, II.-. ' l’alcade. i- .. ^
Ah! ce pauvre Nunez... je lui avais toujours conseillé de ne ' pas se marier. > »
ISACAH* ‘ f ■ .1 iJ* .ij'i !
C’eût été plus sage. .. • . •
.\ ..'-|‘*V i;( rit../ i„ l’alcade. 1-, : . , , i
A son âge... • ,.i
l$AGAR« ' < . * ■ . li , I • <*i * * *
Quelle folie !
i’alcade.
Quelle sottise! , ,
ISACAR. ' ' '
Voilà ce qui arrive !
l'alcade.
Des intrigueS't *
nSACAR. ■ ■ *
Dos billets doux ! .
l'alcade, riant.
Ail I ah ! ah ! , '
ISACAR , riant auaai.
Ah ! ah ! ah ! , .. ^
l’alcade. • '
Quel niais! ' , .
ISACAR. '
Quelle dupe!., (a part.) Jtfl’cchappe. ,
l'alcade.
Allons, allons, c’est bien, viens me voir demain. Si tu as quelijue fond de boutique... des étoffes légèrement avariées... je ferai présenta ma fiancée d'une robe neuve...
ISACAR.
Qu’elle aura bien gagnée. '
• . l’alcade.
Au revoir.
ISACAR.
A vous servir, seigneur alcade. (l« regardant sortir.) Maintenanl qu’il est rassuré sur le billet, si je lui vendais le rendez-^ vous du jeune artiste? (voyant le roi qui sort de l’hdtellerie.) Non!..' j'en puis avoir un meilleur prix !*(La nuit «îeut peodaut la scène suivante.)
SCÈNE IX
' ISACAR, LE ROI, enveloppé de son nanteau.
LE ROI, à lui-méme.
Ils sont à table... pensons à mes amoufs! (isacar s’approche.) Eh bien! mécréant, quelle nouvelle de la jeune mauresque? Consent-elle au rendez-vbus que je lui demandais?
ISACAR, à part. ' '
Si je lui dis que c'est à- l'-autre qu'elle l’a donné, il me rossera. _
LE ROI
Ebbien! tu ne réponds pas?
ISACAR, mystérieuaement.
Là... SOUS ce balcon... à la dixième heure, vous la verrez.
LE ROI, avec joie.
C’est bien, va*t’eil ! (ll lui jette une bourse.)
. ACTE Ij'sCÈNB Xf. 21
ISACAR, à part eu 'pesant la bourse.
Quelle différence entre la vérité et le metisoiige ! (ii s’éioign
par le côte.) .....
SCÈNE XL
LE' ROI , FÀBIO, puis NÉRËDHA. .
.. trio.,, \ .
• I PABIO, ^aot do fond,
Avançons doucement...'
Heureux moment! '
• , LE ROI, ipari. . '*
' Mon cœur bat de plaisir. '
Et de désir! ■ :ii' '
'/ FABiq.
Voici bientôt l’heure, attendons.
LE ROI
* Là, caché dans l’ombre, observons.
(Le roi se retire sous le porchift de l’auberge, Pabio derrière la itiaist».)
HÉRÊDUA y sor le balcon, i*aeeonr|)aÿnanl.tTec one mondolinee
CHANSON ARABE
D’où viens-tu, la brise embaumée ? . ■ ■ '
— Je viens du pays ,
Où l’or brille au front de l’aimée,
Où l’or achète les amis.
, — Va-t’en d’ici.
Brise embaumée, ' •
, , Ce n’est pas là qu’est mon ami !
FABIO, parlé, pendant la ritournelle.
C'est elle!., c’est le signal! ' i
t ,, LE ROl^ de même.
CTtiSt SR voix! TOIX chstriUHIltc! (lU voul pour b'avâuccr, mais tous deux s’arrêtent pour écouter.) 'i
DON PBDRE.
NÉRÉDHA.
DEUXIÈME COUPLET
D’où viens-tu, la pauvre hirondelle?
■Il •' ‘'i' ’ "'V
> ïifi'i •(
I .. 'i'i i'i|/ I , , ‘ ,mO V .ii ; • « I I
— Je viens du pays Où, libre, bondit la gazelle,"
Où l’iman sème le maïs.
— Ohl reste ici.
Pauvre hirondelle ,
• Et parle-moi de mon ami !
■VABU) , s’ipprochtat. i .\vançoD8 douoeinent ;
Heureui moment I '■ LB HOl, demèsM.'''i Mon cœur bal de .plaisip '
Ei de désir! . ’
FABIO, tUrrSlaiii. ' . !
' Quelqu’un! • i !
* LE BOl , Je mSiiw. li.'i!' ' '!
Quelqu’un !
TOUS DEUX
Au diable l'inaportun î
FABIO, s part.
Laieet^M-le partir, atteadouk ! I')‘‘ i.i LE ROI, à ^ri.
Il va s/é|ÿgner, observons !
(Nérédha rsparait surie'tialcon.) •
ENSEÎ^BI^Èi^JÈIO..-''
Nuit charmante, ^uiit tutélaire, , *
Que tes ombres voilent les eieuili.
Les amours vivent de myslèret Cache les miens à tous les yeux !
(Après le trio, Fabio et le roi «e ‘ ra^èoebenC dooeème&t.)
NÉRÉMHA, prètairt tiereilU «tè pKt.
J’eDteodA oaareber, c’est lui sans d»ute. i
FABIO. , ,,
Encore ce cavalier! ..
LE ROI, s’arrêtant.
Encore cet homme !
! 't I. 1 il
II
Il 11 ■; / I -.i
NF.BEDHA, se penchant. _ ^ ^ ,
Ah! ciel!., ils sont deux!.. (eIIc disparaît vivement, ^
LE ROI, observant Fabio qui se promène.
Il m’a tout l’air d’un gaillard en bonne fortune!
. FABIQ, observant ,1e roi. , _ ■
Ce manteau bleu, celte rapière... serait-çe le rival dont Isacar m’a parié? .
LE ROI, s’arrêtant.
Seigneur cavalier! tenez-vous à vous pronicner _ sur cette place? . . ’ , , .
ACTE >, SCèNE,.il[II
- ' FABIO. „ •
Beaucoup ! Cela VOUS gêne? ...
t i ir {<& R 01 > (I }
Beaucoup! .. i . ■.
, . I FAPIO, A part. . , ,;j . .
Il vient pour elle! • ,i...
LE ROI} à part.
Que le diable l’emporte! {ils se toarneat le dos et recommencent à se Vrpmept;^.) / ,/ ; ,j
* Lf aOI} perdant patieape.
L’ami?
TABIO.
Après? lu..;. '■ iiu. I 1 1','.' '[ ‘.'.li I
LE BOI
Il est évident que l’un de nous est de trop ici.
FABIO
Eh bien! allez à l’autre bout de fit rue et, dansj ne heure, nous changerons, * ' '
LEROI
Et si je t’envoyais où tu me pries d’aller? ■' ' '
FABIO,.; ■ -
Je n’irais pas ! .
“ ' LE Bpi', , . ,.j
Alors, fais-moi place, drôle! , j. •
I» i; .. fAPfOf .
Insolent. • ïf'ii'.ij t-.,' t* ï ;rt F-x I* -.J
LE ROI , jetant son manteau.
Ah! tu tiens à parler la langue de Jolède!.. (Tirant son épée.) Eh bien, soit! ,>r- '
PANO^ dé méoe. ' ■ -' .J
Soit! en garde! ^ i: » ja -i- •• • . >.
En garde! (ils mettent réfpfée' A hi main et s^ battent pèndant qu’on entend au loin la Toii de l’alcade preèlaaiMit Tédit contre le duel. En ce momepl le juif trarerse la scène m obsereant te donbattl - > '<< <> ‘
FABIO,' éémbànt.
Ah ! (isacar se sauve.)
^ LE ROI, r^rdant Fabio.
Pauvre lame!., (ii remet son^pée au fourreau.) Mais j’y pense!., cet homme blessé!. Et mon rendez-vous quisp trouve manqué... la peste soit du maladroit! (unainasse son manteau et rentre vivement dans l’hétellerie dont il reterme te porte.) i..,
ui'i i!.‘
SCÈNE XII
L’ALCADE, FABIO, évuiour.
LAI.CADE, se frotUot les mains.
Ah! j’espère que de longtemps il n’y aura pas de duels à
' ' bon
Tolède ! Ma Nérodha doit reposer à cotle heure'. Allons faire comme elle (ll se heurte contre Fabio.) Hèin C|tti va là? (Se 'baissant.) Un homme blessé... mourant... En voici bien d’une autre!., (ouvrant sa porte.) Dame Bérarde! dame Bérarde ! dO secours! (Appelant à la cantonade.) A l’àide ! au meurtre! à l’assassin !.. ’■
FINALE
CHOEUR d’habitants attiré» par les cris de l’aleade, et dont le nombre grossit pee A pen.
A l’aide!
Habitants de Tolède,
• .. t ;• ÉveiRez-vous ! ■
Accourez tous ! ,
DAME BERARDE, entrant, et .i l’tleade.
Pourquoi donc crier de la sorte?
Moi qui dormais si bien !
l’alcade.
J’en reste confondu !
Tandis qu’à deux cents pas, Daoqué de mon escorte.
Je proclamais l’édit par don Pèdre rendu',’’'’!
Sous mon propre balcon, devant ma propre porte, ,
Le croiriez-vous ? ou s’est battu ! < . • i
• TOUS
,1. , i On .s’est battu ! i C'i c - ' ■/.
RÉRARDE. . ,
C’est singulier! . Je n’ai rien entendu!
(On apporte dés torches et on soulève Fable.)
NÉRÉnHA, ^ul a paru lur le balcon, et i part.
Blessé pour moi!... douleur extrême !
CHOEUR
Eh! maU. a.c’esl Fabio le sculpteur! t
. , l’alcade.
Est-il possible !..
TOUS. • I Oui, c’est lui-méme !
MÉRÊDBA et BÉRARDE.
Pauvre Jeune homme! ah! quel malheur!
BÉRARDE
Mais connaissez-vous le coupable ? ‘
, l’alcade.
Non !... il a fui, le misérable !...
Mais, certes, je le punirai ' Sitôt que je le counattrai! '
LE ROI, pataiJianl tur la lerrajse de l’Iiétellerie, au milieu des Migneuri, le vtrre A la
main.
-, Buvons,
AGT£ SC£N£ XIII. «K
* . . il' . î I
Chantons! |
Noyons chagrins,, regrets!
L’ivresse Est la maîtresse Qui ne trompe jamais ! '
ENSEMBLE GÉNÉRAL
> LE ROI ET LES SEreNEÜRS.
• ■ Buvons,
Chantons,
Noyons chagrins, regrets!
. L’ivresse
Est la maîtresse
Qui ne trompe jamais ! ■ ' ’
l’alcade, beharde et le CaOBOR.
Justice! justice!
Il faut qu’on le punisse !
Il croit vainement Fuir le châtiment! t-j •
Justice! justice!
Pour qu’on le punisse, • : )
N’ayons qu'un dessein :
■ Sus au spadassin! . i
NÉREDHA, i pari, torldol da U maiaon, .
Blessé pour moi, douleur extrême ! .
Revoir ainsi celui que j'aime !... .V"
O sort cruel! faut-il, hélas ! ' ' • • ■ :
Etre témoin de son trépas?
(S'approciianl de l’alrAtle.)
Ah ! par pitié, que l’on s’empresse • Do le porter dans la maison ! ' . •
l’alcade. ' 'il .il.
Elle a raison ! ’r ' - !
NÉRÉDHA. .• I, ,
Pour le soigner...
REPRISE DE L’ENSEMBLE GÉNÉRAL
LE ROI ET LES SEIGNEURS, lar la terraate.
Buvons, h ■ .
' 'Chantons! ' : . , ;
Noyons chagrins, regreUI i
L ivresse Est la maltresse
^ Qui ne trompe jamais ! '*
LAPCADE, BÉRA|WE, NÉRÉDHA ET,. L^ CHOEUR, dM^aiRUe.
Justice! justice!...
Il faut qu’on le saisisse.,
I /Il croit vainement >/ : ;ii ' , ; . i
'i6 • BOI^ PKi)RÉ. ‘ ^
. Fuir^le châtrmcnt !
' Justice ! justice !
Pour qu’on le punisse,
. N’ayons qu’un dessein
Sus au spadassiü ! ‘ ' ' *
(Ou transporte Fabio dans U maison. Les scignears. boivent et chantent sur la
terrasse.)
FABIO, DAME BÉRARDE
(Tous deux endormis, Fabio sur le divan, à droite, Béracde, à gauche, dans le fauteuil près de là table .«ur Uqnelie «ne petite-' lampe brûle encore. Le jour commence t paraître.) ..
FABIO, reveillé tout à coup par te sommeil broyant de Bérarde.
Allons, je l’ai échappé belle, et je sais bien heureux d’en être quitte pour une égratignure... mais dans le premier moment, l’émotion, le froid de l’épée glissant sur ma poitrine... j’avais cru mourir... Qutille a été m» surprise," en reprenant connaissance, de me trouver ici , avec un médecin , et de voir ,là, devant mes yeux, Nérédha tremblante, éperdue,.,, Maudit alcade! il l’a bien vite éloignée, sans qu’il m’ait été possible de la rassurer, et il m’a fallu passer toute la nuit, enfermé avec cet aimable gardien... (U désigne Bérarde toujours endormie.) Mais, Dieu merci, voilà le jour... je sui» dansixla! maison, et l'amour fera le reste... Pendant que )a vieille dort, tâchons de nous reconnaître... Le jardin doit être par ici, et de ce côté j’ai cru entendre la voix de Nérédha... cette porte communique sans doute avec son appartement. . (ll so«lève la drapprie de gauche.)
l’alcade, tn'dehors. ‘‘ '
Mais non, ma chère enfant, je ne puis pas te le permettre!..
FABIO, à part. .
L’alcade! vite, à mon rôle; ^ me donnera le temps de réfléchir. (il se place, ünmobile, s«r le divan.) '
ACTE §0^ II
BÉRARDE, s’éveillant.;
Hein!., qui.va là? , , , ’ , .i . . /
' ' ' ' ^ ‘>'‘1 ' x’alcadè."
Eh! par Dieiif qui dcînc? si ce.ii’est ppi et cette petite folle de Néredha qui a voùlu, à louté force, venir s’inwirm(er,|de l’état du blessé.
BÉRARfiE.
Il n’a pas bougé depuis hier. , u i
l'alcaoe. !'
Vraiment? i:i -r ü^-
bErahqe. ’
Moi, j’ai passé toute la ngi^' à prier, , j
, * iFABIQ, à part.
Et à ronfler. .si : , . .i v
NÉRÉDHA.,
Serait-il denc plus mal? ■ ^ i . ! ‘■’/.i « i. «ir.l/: ^
' fiÉRAROE. iiM iH 1/ ^
HélasI j’en ai bien peur; "* i ■ tI iü
>ÉRKDHA.'
Le savant médecin ' que vous aviez appelé ' as^fait pourt^t que sa blessure n’était pas dangereuse.
l’alcade.
Tous ces savants sont des ânes!., et, je suis plus fort qu’eux! Quand j’ai vu qu’il s’obstinait à ne pas reprepdre connaissance, j’ai dit tout de suitèT il y auréj^eu çonppotion, hémorragie : vilaine affaire! ,.'1.11. ^1 i: ■■ I-
.. ^ÉRÉDHA.•^. „ '■1,1. !/;
Ah! mon Dieu!., quel malheur! .
H I r l’ALOADB..
Quand je te disais de .ne pas entrerÎA SI c’était un parent... un frère... je comprendrais cette sollicitudeprhRiSun étranger...
'-nkrédhaJ'^ 'î
Ne doit-on p^^^injer sort prochain 'cptn'me^sqiTiïlrtme?
/ji, ‘ L ALDADE. ,i j. jt iît fi!.
Oh! le prochain! nous causerons de ça. Je t’expliquerai... Le prochain pour toi... c’est moi. (a part.) On donné' fies principes dangereux aux jbunes filles-/ * ^ "
KÉW.blt.i.'' , _ , .
Un jeune homme plein dé tnlént. * •
Et un très-joli garçon. <
l’alcade, h :.i
Ça fend le cœur !' (s’approchaot de Fabio.) C’est Singulier!... on dirait qu’il ressemble à quelqu'un' que j’aurais vu quelque part, v.i'i . .
' • WÉRÉDHAl -Il 11^
Il y a peut-être encore de l’espoir... "il faudrait s’assurer...
DON PÉDRB.
TRIO
l’alcade. I •
Il est mort! i
«ÉRÉDEtA ET BÉRABDB. I -
Il est mort!
l’alcade. ,, f . / , •
J’en conviens, c’est dommage!
NÉRÉDHA.
S’éteindre à la fleur de son âge!..
l’ alcade. ^
Mais il a mérité son sort. 1
NERÉDRA ET BÉRARDE.
Mourir ainsi, quel triste sort ! . ! j n
l’alcade.
I,. . ( Mourir est toujours un grand tort.
NÉRÉDHA^ plennot, ^ , j r -v<
Ah ! ah ! ^ !
I ■ BÉRARDE, de loéiiie*
Ah! ah! ah! .
L alcade, de mSme, nee impatience.
= ' Ah! ah! ah! '
BÉRARDE ET NÉRÉDHA.
Mourir ainsi, quel triste sort!...
l’alcade. .’ I
Mourir est toujours un grand tort !
NÉRÉDHA, arec eomptuipii. - i , Voyez donc, on dirait qu’il dort. ,
, l’alcade, allant à la table.
Eh! vite! faisons mon rapport.
NÉRÉDHA, posant aa main sur la poitrine de Fable.
^ Je crois que son cosur bat encor.
l’alcade.
Illusion !..
NÉRÉDHA, à part. *
II bat très-fort!
(Fabio lui baiae la main.)
O ciel!
. l’alcade et BÉRARDE.
Quoi donc?
NÉRÉDHA, k part, arec joie.
(K- . Oh! cette: fois... il n’est pas mort!
, , . • I - -I l’alcade.
, Qu’est-il donc survenu?
NÉRÉDHA. Fabio lui a fait signe de se taire*
Un instant j’avais cru...
Qu’à la vie il était revenu !
L ALCADE
Revenu!...
.■ BÉRABDE.
.Ce serait un miracle! t NÉBÉDHA, à part.
0 surprise!.. 6 bonkeur!
l’alcade, m levant et la faisant passer.
De ce triste spectacle Éloigne, enfant, ton faible cœur!
Il est mort!
NÉBÉDHA ET BÉRABDE. '
Il est mort!
l’alcadj. ’
J'en conviens, c’est dommage!
NÉBÉDHA, louant la doulenr. ^ '
S’éteindre à la fleur de son Ége!
l’alcade.
Mais il a mérité son sort!
NÉBÉDHA ET BÉBABDB. '' Mourir ainsi quel triste sort!
l’alcade. ■ ,
Mourir est toujours un grand tort!
NÉBÉDHA , feignant da plenier.
Àh! ah! ah!
' BÉRABDE, pleurant*
Ah! ah! ah!
L’ALCADBy lès imitant et avec impatisnea!
Ah! ah! ah! ' ’
Mais pourquoi donc crier si fort ?
NÉBÉDHA ET BÉRABDE.
Mourir ainsi quel triste sort I ’ l’alcade.
Mais il a mérité son sort!
ENSEU&LE.
' : I II est mort! • • ' ■ n • ^
' * l’alcade. . ■ I . , i .
Que voulez-vous que j’y fasse !...
FABIO, à pari. I
' Il est temps, je crois, que je ressuscite, (se •ooievaiu et potMsam
un aoupir.) Ail!...
l’alcade, a’arrétanL ,
Hein?...
BÉRABDE, de même. ' .i
. n m’a semblé... .
FABIO. • . , ■
Ah!., où suis-je?
l’alcade. ,
llseranime! ’ ■ ■ " ■ ' ' "
, DOK.i’ÊDBE.T,/
11 est vivant!, it .v.H
NÉRÊOlUj «iBart.
Je le crois même très-bidn^portant ! • ■
, FitBiO, «e levàbt; '
A l’aide!., je me sens bien mal! >*
»'l «É«A'RM';/'aIlantà hii; '
Du courage, jeune homme? ’ ' '
ISEREDlIi,. s Approchant. '■
Ayez bon espoir! ,,,,, ’ ,i m>.
L AXCAUE,, éloignant Nérédha.
C’est une crise! 11 n’en a pas pour longtemps, (a lui-mime.) Hâtons-nous de l’interroger. fAFabio.) Seignwn t’abio/ vous avez enfreint l’ordre du rôi^, ,, , c- .y:
'..FABIO, se plaignant. .lOni ilMV,
Ah! ah! (x i> j
L’alcade. • •’! >• 'i
Nommez-moi votre adtersairè.' onH av
X FABta.'
Je ne le connaûs pas; la nuit nl^â èaché ses traita.
Diable!., c’est fâchëhit! C’est' qu’il inè’ faut mes deux coupables d’abord... et à défaut de l’autre,, jp* vais être forcé de vous envoyer en prison ! " i. i/
Ah! mon Dieu? .i,, :.(/
vtiiA FABIO, à part, n iiin j, -.i.-'
Je n’y avais pas songé l ■ .1 ; n /.n x
l’ALCADE. . >•■':(! llill'iM
En prison, jeune hom me , en prison !
FABIO, s’appapaul'rar AérarAei
Seigneur !.. je suis si faible ! .
Avant de le punir, la charité .ifBiilîqif on le soigne. '
l’alcadç.
Oh!., la charité!., la chapaêiiVrtohs causerons encore de ça I bébÀ«MP onO
Si je le conduisais au jardin., '."âtf soleil... ça le ranimerait i«ut»ô4rAî ♦(!•»»!»•* !.') ’t! 'iiip ç?.ioT) o[. I?'* I
FABIO. ...lllA ^.ilijims au
Ohf oui I le grand alr?î';'lé-s(Jlëil.l!'^ue je puisse midra le dernier soupir en pensi^nt à celle que j'aime... et quc-jliWnérai toute ma' vie... .nn-Xi i. .n : ^ ^
l’alcade. ..•Hiffll »*; B m
Hein!., qu’est-ce qu’jl dit donc f - liA
Je lui avais voué toutes mes pen-sées... i .j,,uiii i u- ii
ACTE III
l’alcade* , *
Assez!,, assez!., içnoe.^ho^mc!., (a pwL^ qijrè' Néi’éffhd chtende de ècs choscs-là!' ,■ -i iü
BÉRARDE. < • •
Il faut lui accorder sa dema;i4lJ â’cc pauvre infortuné.>«,l’^mftwi* itnd todjovilÇ' Intéressant. ' ' ' ' ' ' ' V
•' <>■ ■' ( l’alcade; à’ part. " ^ '■ ■' "
Les murs sont élevés... il n’a plus que le souffle,., soyons charitable! (Hsut.) Allez au soleil, mon brave ami; dame Berarde va vous envoyer un frère péiiitent pour vous exhorter.
BERARDE.
J’y joindrai un flacon-de xérès pour tdifs soutenir.
FABIO
Que le ciel vous bénisse! i
l’alcade. ■
Allez!., allez!., rnwi garçon !,’<iBt vous; dartic'Bérarde... îivcz soin... 9‘iii*iR
BÉRARDÇ,.^|Fabio.
Appuyez-vous sur moi, ne craignez rien, (ii sortent tous deux par la droite.) ., . i.îfll^. '
’ sCÊKEjm ' L’ALCADÊ, rïÉftÉPÜÀ, I --
l’alcade!
. ;r. li.'l
Reste, chère petite, c’est asse? d’émollions... Je vais prendre des mesures pour que la présence de ce pauvre diable n’attriste pas p\us^J,o^tgi^ps cpl)^ ,maîso4}.,lçs.,MSÇfe de.Jpn teint pourraient en souffrir'... et jç yeux, que tu les conserves pour me faire honneur. Demain^ je t’(Jpouse,|,|^
^ÉRÊbuA, ayeo e^roi.. , i. ,i Demain! ... muni (i/ .i*> **'0 tn.«f
L ALCAÜE.
Et, pour ajouter encore à l’éoia* de tes charmes, je t’ai ménagé une surprise... quelques présents'...
^ÉBÊDHA'.
Seigneur, tant de bôiités,)l.
l’aloade.
Ne saliraient augmenter, te tendresse- ppiir in9i, je le sais; mais u’importe !.. Prends ta. broderfe... attends-moi ici, tranquillement... mes ordres donnés, je reviens en toute hâte pour ne plus songer qulp^hotre marnage... à notre bonheur!., (eu sortant, par le fond.) .Daoie. B^ardo fermez bien toutes les ' portes!.. muhm/
BÉRARDE, veTenaat du iwdin, 1
Oui, seigneur.
'' i&ON ÎÈBRE? ' l’ai-Cade.
' Ne laissez entrer personne et surtout n’allez pas vous endormir comme à votre ordinaire....
I BÉRARDE. -, 1 ■ !'
Oui,’ seigneur, soyez tranquille!.. (lU «>rt«iitsouii deux par le fond. Nérédha s’auied près de la table, et aussitôt |Fabio reparaît à droite.)
SCÈNE IV
NÉRÉDHA, FABIO.
FABIO, rouvrant la porte de droite.
Ma chère Nérédha!.. , i
‘ '1. :i, . I. .nBRRDBa» se levant et eoumt b lui.
Silence !
«I , ru'il V* !•
PÜQ. .
ENSEMBLE
Taisons-Dousl en ces lieox.
Les dangers sont extrêmes !
Si tu dis que tu m’aimes,
Dis-lermoi par les yeux ! ,
D’uu tyrarij d’un jaloux, ' '
^ Redoutons la vengeance; *
Par amdur, par prudepce,
( . <i.;» * • Taisons-nous! ‘ ' .
ir.''l ■■ ■ • ■' ' ■■■ ' ■ FABIO. ' .
■ ■ Nous sommes séul^!..' ô bonheur, douce ivresse!
'I - ' NÉBÉOBA.
Bonheur qui ne doit pas durer I Malgré vouS; malgré ma tendresse.
Bientôt on va nous séparer!
Il faut fuir! * '
ACTE II, SCÈNE T
ENSEMBLE
. Taisons-nous! En ces lieux.
Les dangers sont extrêmes! etc., etc,
FABIO
Partir! vous laissant prisonnière!
RÉRÉDHA.
D’un maître qlie je n’aime pas.
FABIO
Eh bien ! . . cédez à ma prière.
Consentez à suivre mes pas !
' Il faut fuirl...
RÉBÉDHA.
Moi !
f I FABIO. •:
Suivez mes pas!
HÙEOHA.
Fuir de ces lieux est impossible ! .
FABIO
• Le ciel m’inspirerai
*1 RÉBÉDHA.
Mais cette porte si terrible!..
FABIO
La force l’ouvrira!
(Se rapprochant et à mi-voix.)
ENSEMBLE
Taisons- nous ! En ces lieux.
Les dangers sont extrêmes!
Si tu dis que tu m’aimes,
Dis-le-moi par les yeux! . ,
D’un tyran, d’un jaloui,, ' " ' ■ '
Redoutons la vengeance :
Par amour, par prudence, '■ ’
, Taisons-nous! . '
(Bruit en dehors.)
NÉBÉDHA. ^
Ciel!., on vient!.. (PaWo se sauve dans le Jardte, Kérédha se rassied vivement et prend sa tapisserie.)
SCENE V
It
NÉRÉDHA, L ALCADE^ iSACAR,' portant sur son dos un baiiot de
marchandises.
_ . l’alcaBE, entrant.
Par ICI, vieil Isacar!.,., Pose là ton ballot et roontre-nous ce qu il renferme, (a Nérédha.) Tii,vois, ebère petite, que je n’ai pas tardé a revenir. > j
^ rérédha
Je brodais en' vous attendant.
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^ pOÎJ PÈDRE.,.,,
ISACAn, à j>»rt.
Si en lui vendant mes étoffes je ^louvais luj vendre aussi ce qu’il ne sait pas et ce /jtie je sais. - " .
’ ‘ t^ALCADÉ.- ' ■ j' '
Ce soir nous irons ensemble voir inaugurer 1^ statue du roj... jusque-là je ne te quitté'plus. " ^ . < . . •
. „ . f<ÊRÉpHA/&part.
Que devenir?
L’ALCAniî. , , ..j.- , •'
Tous mes ordres sont donnés; oa ne tardera pas à me débarrasser de ce Fabio... et je m’en rapporte à mes alguazils pour découvrir son adversaire.nnn -
ISACAR, dépliant soù paquet d’étoffea.
Heu!., heu!., les alguazils Li ce n’est pas toujours par eux que l’on apprend=cq qur se passe.
l’aücaob.''
. Hein!., que veux-tHi'dîTC?.i‘SauTaltWè qtlélqUC dhosc?..
• isAcAa.'*
Moi, seigneur alcade!.. Je ne sais rtèrt..? absolument rien!., seulement je me disais qu’en cherfclianl bû^q, en.m’informant avec soin... peut-être parviendrais-je à aécouvfir.”.
L ALCAD^/j J
C’est un devoir d’éçlaircr la justicp,
ISACAR, ‘
Et., combien la justice payerait-elïe'^ les lumières?
l’alcade. [
Comment! payer?.. ■ ' , ,
rsAÇAR,; ' ' ’
Oui, irait-elle jusquli pinquante couçqpnea?
l'aLCAPE.' , .'i! •! I."
Cinquante coups de hâiron pour celû qni,iConnaissant le coupable, tairait son notn. T
ISACARj cflteyd.n-. liintl
Je ne sais rien... absolument rien!.. Cinquante coups de bâton!.. cette -fécom pense ne.peutttenter personne... occuponsi>nMadq n))8«.ét®l]EeîHiii ai .>idr. i ..'m ■:/ o.. .. .■ . <ij
L ALCADEp à n f- • >*• '»ji »<
Vieux coquin!., je suis certain qu’il est sur la piste!
ISACAR, s’approchait de Nérédh» toujoars aasîM.
Si la senora daigne jeter un coup d’œil.
Va, mignonne, prends cp qui te fera plaisir, (a Uacar.) Et toi, songe à ne pas me rançonner, selon ton usage.
"ISACARi;" '
. Ah l«. seigneur!., que dites-vous là?., b ir/ . i >: :«■!
»t. i i; li i I
ACTE II, SCENE VI
Et pourrais prendre pour cnseiiine Limage du pélican blanc. .
J’ai des étoffes sans pareilles, \ ^
De vrais chefs-d’ oeuvre, des merveilles...
. , Eu bien!... -,
Je donne tôut cela pour rien! '
Seigneur, je vous le certifie, ' ‘
Je suis connu depuis loogtenips;’
Je perds sur tout ce que je vends..’.
Mais il faut bien gagner sa vie!
DEUXIÈME COUPLET
. (bépUimt des étoffes,^
Cette spleffcfitle brocbtelle “ " ‘
Vient d’une vente de sérail. '
Cette mantille de dentelle >
1 De tfaeique reine est le travail- )?•>,- t! n if; Introuvable dans de commerce, ; . .,n'| n i, .
Ce dam;is vient du schah de Perse...
Eh bien!-.
Je vous les donnerai pour rien! .j Seigneur, Je vous le certifié, '
Je suis connu depuis longtemps; ’’
Je perds sur tout ce que je vends...
Mais il faut bien gagner sa vie ! .
SCÈNE VI
Il • I
Les mêmes, DAME ËÉRÂRDE.
BÉRARDE accourant du fund.
alcade !
l’alcadb.
n: fl- • ■■•1
Seigneur!., ah! seigneur alcade!
i.-if
Qu’est-ce encore?
)!! -i.. ■••if' -, > BÉRARBE. ‘' "I -'f' O -n ’-i
Quelle nouvelle*! quel événement! Savez-vous qui est Qui vient vous rendre visite ?
/ ■ Il il — I I ni ‘di >:■ ) I ■' -i-C r I- 'il - -, li r / U
' • • • ’ l’alcabe. . ' - O ■ 1 '
Eh ! comment le saurais-je, si vous ne tae le dites? '
BÉRARDE
C’est le roi!, • - >' - - ■
. 1 -ri ... TOUSi
Le roi ! ,
BÉRARDE
En personne!
* l'alcade.
Chez tnoü.i chez son alcade!
ISACAR.
Quel honneur pour vous!
l'alcade, allant ouvrir la porte de gauche.
Eh! vite!., qu’on me laisse seul avec lui! (ANérédha.) Rentre chez toi, chère enfant! (a laacar.) Et toi, vieux, dain né, emporte tes guenilles! Allez! mais allez donc!
BÊRARDE.
Voici Son Altesse, (ce roi parait au fond ; tout le monde t’incline devant lui. — Nérédha rentre a gauche.)
ISACAR, (ortant aprèi Bérardc. , ,
Le roi ici ! . . je reviendrai ! ■“ ,
LE ROI, L’ALCADE
LE ROI, à part.
Ah! mon rival est dans la maison! Eh bien! le coup d’épée -qui l’y a fait entrer, m’y amène à mon tour! (ii va,t’a»saoir mr le
divan.)
l’aLCADE, à part.
4)ois-je avancer ou reculer... parler ou me taire? c’est fort embarrassant !
LE ROI
Seigneur alcade!
L ALCADE, vivement et souriant.
Mon prince?..
LE ROI
11 paraît qu’on respecte peu mes édits dans la bonne ville de Tolède !
l’alcade.
Votre Altesse sait déjà'?...
_ LE ROI
Qu’on s’est battu, malgré ma défense.
l’alcade.
Et juste devant ma porte ! ce qui aggrave considérablement le délit.
LE ROI, '
Comment n’avez-vous pas empêché ce duel?... Pourquoi ne VOUS êtes-vous pas jeté entre les combattants?
l’alcade.
Au moment même où se passait la chose, je proclamais à cent pas de là l’édit de Votre Altesse !.. (te roi réprime un aourire.)
Il y a des gens d’une audace !
LE ROI
Et ces batailleurs de nuit sont-ils arrêtés? . ,
l’alcade. •
L’un d’eux est enti-e les mains de la justice. C'est un jeune artiste du nom de Fuhio.
OL
Eh bien?
l’alcade. ' ••
H est mon.
Est-il possible !
„ l’alcade. '■ ‘
vére*^*^ facureux pour liij!.. .sans quoi 'un cliàliment .sé-
le roi, à part.
' verSire? J® 1’^^- l’-iulre, son ad-
Ah. quanta celui-là.., il n’a qu’à se bien tenir!
,, . le roi.
Vraiment? >
' l’alcade.
Je lui apprendrai ce qu’il en coûte pour se jouer des lois!
' ■ ' LE roi.
Et vous aurez raison !
, , . l’alcade.
Je le lerai juger.
Bien !
Condamner.
Très-bienI Exécuter.
S’il .se laisse attraper.
C'est comme s’il l’était.
LE ROI
Vous croyez? Aloi-s, vous connaissez notre homme?
l’alcade.
LE ROI
l’alcade.
LE ROI, souriant.
l’alcade.
DON FÈDRE.
l’alcade.
Pas encore.
LE ROI
Ou du moins sa demeure?
l’alcade.
Pas encore.
LE ROI
Vous avez son signalement?
l’alcade.
Pas encore, soigneur ; mais à cela près j’ai les renseignements les plus positifs.
LE ROI
11 y paraît. . , v
l’alcade.
Mes alguazils sont à l’affût!.. Des gens d’une adresse... d’uiie subtilité...
LE ROI, avec ironie.
Égale à la vôtre?
l’alcade.
Pour le moins ! Et quand Votre Altesse est arrivée, j’allais moi-même me mettre en campagne.
' LE ROI
Fort bien; que je ne vous retienne pas!..
l’alcade, ^ / ,. !
Oh!..' pardon!.’, le respect... l’hospitalité... . > /
LE ROI
Allez... allez... seigneur .alcade... je v.qis vous attendre, , l’alcade.
Ici? . :
LE ROI
Je ne sors pas de chez vous que je n’aie appris tout ce que ^ veux savoir. Allez, vous dis-je, et si vous ra apprenez bientôt la vérité, comme je l’espère... v .; ■. . /
l'alcade.
Comme j’en suis sûr... • ' • ■ .
Ma faveur vous est acquise ! i; ■ <i
l’alcade. ,
H serait possible!., une récompense... desdignitésl,. i. u :
LE ROI, touriant,
Je vous en réserve une sur laquelle vous ne comptez pas !■ ; >
l'alcadEi à part.
Grand de première classe, peut-être! ’ <
LE KOI.
Mais allez, allez donc!.. Je suis d’une impatience...
' l’alcade.
Qui va me donner des ailes!
LE ROI, « part.
• M’en voilà débarrissé !
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SCÈNE VIII
LE ROI, seul. , <•
Si tous mes fonctionnaires ressemblent à celui-là , mou royaume est ou honnes mains! Allons, mettons le temps à profit 1 une houi'se jetée à la vieille en entrant, m’assure de sa discrétion, ou les duègnes d’Espagne seraient déshononies. Je suis maître au logis, ouvrons les portes!., (voyant la porte de gauohe s'oiivrir doucement.) Ah!., il pai’alt qu’on veut m’en éviter la, peine.
SCÈNE IX
LE ROI, NËRÊDHA.
^ ' NÉRÉDHA, sans voir le roi. ..
, Je n’entends plus rien... lâchons de prévenir... (Le roi lui prend la main.) Ciel! ,
LE ROI
Rassurez-Vous, ma belle enfant, et relevez cette tôle charmante.
NÉRÉDHA, tremblante.
Que Votre Altesse me pardonne... mais le respect... la crainte...
LE ROI
Et quelle crainte ma vue peut-elle vous inspirer?., mes ennemis seuls ont tout à craindre du roi d’Espagne,* mais vous, une femme!., et la plus jolie qui soit au monde!., n’est-ce pas plutôt à moi de trembler devant tant de charmes et de craindre d’y laisser à la fois mon repos et mon Cœur?
NERÉÜHA, à part.
Oh ! comme il est aimable pour un roi!
, LR ROI. '
Allons, donnez-moi cette petite main que Fémotion agite et venez là... près de moi. (il i^i fait asseoir aurledNan.) MaiiUciiant, levez vos beaux yeux et regardez. Ai-je donc l’air si farouche? ,
NÉRÉDHA, timidement.
Non, pas trop.
t LE ROI, se plaçant près d’elle.
Alors, c’est ma réputation qui vous faisait peur?
ISÉRÉOHA,
Un peu !
DQN PEDRE.
LE ROI-
Il paraît que mes chers üiijets m'en font une belle.
NÉRÉDHA. , ,
On dit surtout que Votre Altesse est bien sévère.
LE ROI, avec sévérité.
Pour ceux qui m’offensent ou me bravent, c’est vrai, quand je ne prends conseil que de ma colère. ,
^É^ÉDHA^ à part*
Pauvre Fabio !
LE HOl, avec douceur. '
J Mais si j'avais toujours Auprès de moi un ange bienveillant, cette colère s’adoucirait bien vite. Ne savez-vous pas, ma gentille Arabe, que le lion de vos déserts peut être apprivoise?
NÉRÉDHA.
Eb bien! seigneur... (s'arrèiaut.) Oh!., non, non... je n’oserai jamais.
LE ROI
Quoi donc?., parlez... je vous en prie... '
. NÉRÉDHA.
Votre voix vient d’être si douce que j’ai eu presque envie de vous demander une grâce!
■ 1 LE ROI, se levant.
Une grâce, à moi?.. Ah! parle! ta jolie bouche peut tout demander et tout obtenir! Tu gardes le silence!.. Faut-il que je
devine? (ll l’amèue sur le devant de la scène.)
ROMANCE
PREMIER COUPLET
Veux-tu réclât et la noblesse?
Pour te servir pages, valets ?
Ou commander, dame et maîtresse,
Aux courtisans de mon palais?
Veux-tu sur toi que Tor ruisselle.
De diamants te couronner ?...
Demande au roi, ma toute belle,
• L’Espagne est riche, il peut donner
DEUXIÈME COUPLET
Est-ce trop peu pour satisfaire A tes désirs, à ton bonheur?
Je t’offre encor, pour mieux te plaire.
Plus de richesse et de grandeur.
Sur Médina, sur Compostelle,
Comme sur moi, veux-tu régner?,..
Demande au roi, ma toute belle,
L’Espagne est riche, il peut donner!
ACTE Ili SCÈNE X
NÉBÉIIUA.
Tant de bonté me rend confiifse; mais, seigneur, mes vœux ne s’élèvent pas si haut, et la grâce que j’ai à vous demander n’est pas pour moi.
LE KOI. >
Pour qui donc ?
NÉRÉDHA, timidement.
Hélas!.., pour une personne bien malheureuse, car elle a of^ fensé le roi.... oh 1... bien malgré elle, assurément.
LE KOI.
Défendue par vous, elle est déjà sûre de ma clémence. Mais quelle est cette personne?
NERÉDHA.
Votre Altesse va la connaître. (Allant à la porte et appelant.) Venez!... venez, seigneur Fabio !
LE ROI
Fabio !... (Fabio parait et s’arrête interdit à la rue du roi.)
TRIO
LE ROI
Lui ! vivant !... devant moi !
NÉREDHA.
Tombez aux pieds du roi !
FABIO, à part.
' Ah ! je tremble d’etfroiî
LE ROI, à part, aree eol&re*
Sur son amour je m’étais abusé.
NÉREDHA, bas à Fabio.
Qu’ensemble notre voix l’implore.
LE ROl^ à part.
~ Ah I la colère me dévore !
HÉRÉDHA, Us à Fabio.
Je le crois très-bien disposé !
(s’approchant du roi avec Fabio.)
PRIÈRE A DEUX VOIX
NÉREDHA.
Pitié, seigneur, il fut coupable.
Hélais !... sans le vouloir !
FABIO
• Voyez le remords qui m’accable.
Et rendez-moi Tespoir.
ENSEMBLE
Humble et tremblant tombe à vos genoux.
Grâce pour grâce pour nous '
DON PÈDllE.
, DEUXIÈME COUPLET
■ ■ FABIO
Pardon, seigneur, pour mon offense Et pour mon repentir.
’ NERÉDHA.
Par la bonté, par la démenée, lin roi se fait diorir !
ENSEMBLE
. Humble et tremblant tombe à vos genoux, JC
Grâce pour grâce pour nous !
LE ROI, à Fabio. '
Vous avez bravé ma défense î I NÉRÉDUA.
Provoqué,' j'en ai l’assurance.
Par quelque affreux mauvais sujet.
> LE bot.
Peut-être un rival ?...
FABIO. '
En effet!
KÉRÉDHA.
Rival malheureux, je le jure !
LE ROI, piqué.
Très-malheureux, tout me l’assure !
FABIO
Me prenant pour un écolier,
Il vint se placer sûr ma route. ,
LE ROI
Tandis que vous alliez, sans“^ ^oute,
A quelque rendez-vous ?... <•
KÉRÉDllA^ viveineni.
Oh ! c[(5tajt Iç pr|^mjif)'_l LE ROI, à pari, avac cal.é>'a.
On VOUS attend!... iiravait dit,,., ,,j Cet Isacar... ce juif inauditj j, y
_/j, ENSEMBLE,: ' , :
ACTE II, SCÈNE XI
Quel est donc ce mystère,
Et d’où vient sa fureur ? '
Hélas! pour qui l’oIfeBse Nul espoir ne luira!
, . Et bientôt sa vengeance i
Sur nous retombera !
NÉBÉDHA, A pari.
Sur lui mon cœur s’ôtait donc abusé ?
FABKI, à part.
Il n’est pas trés-bieu disposé!
LE ROI, i Fabio.
Mais votre blessure, ou le voit.
N’était pas très-dangereuse. ’ -i.i .
FABIO
Grâce à quelque parade heureuse. i , , »
NËRÉDUA.
,, C’était un coup de maladroit!
^ LE ROI
Vous trouvez ?...
' ^ ^ _ I- FABIO, à part.
Sa colère augmente! ’ . ' ■ > •
NÉBÉDHA, à pArt.
Hélas ! je suis toute tremblante ! ' ■ ' ’
♦ LE HOI, A part.
Et cet alcade ! ... et jusqu’à moi!... '
Deux bonnes dupes, sur ma foi!
ENSEMBLE
NÉBÉDHA ET FABIO.
. Ab! grand Dieu! la colère
' Semble agiter son cœur.
Quel est donc ce mystère, ” •
Et d’où vient sa fureur?
Hélas! pour qui l’offense.
Nul espoir ne luira,
Et bientôt sa vengeance '
, Sur nous retombera!
LE BOI
Le dépit, la colère . , Eclatent dans mon cœur!
Voilà tout le mystère.
Je troublais leur bonheur!
Ce bonheur qui m’offense Avant peu finira.
Et bientôt ma vengeance '
Sur eux tous tombera !
F.T LA SUITE DU ROI
\ LE ROI , voyant l'alcade qui entre la tête basse. '
L alcetne!.... 11 arrive bien! (lui montrant Fabio.) Regardez'
DON PKDRE.
i/alcadk.
Ciel!., mon mort ivssuscité !
LK ROI
Vous étiez donc aveugle ?
l’alcadc. ‘
Je Favais laisse on proie à une crise violente.... tourné.
Je suis furieux!
Et moi donc!
LE RO)
l'alcade.
elle aura mal
_ NÉHÉDBA, à pari.
Qu’allons-nous devenir?
DON TELLO^ s’avançant et au roi.
Permettez-moi de rappeler à Votre Altesse que déjà le peuple se rassemble et que la fête va commencera
LE ROI, le prenant à part.
Croirais-tu, don Tello, que c’est lui qu’elle aime?
DQN TELU).
Et l’alcade? ,
LE ROi.
Elle l’épouse! ■ i
DON TELLO
Et Votre Altesse souffrira toutes ces indignités ?
LE SOI , en souriant.
SÊAttends ! (a Pabio.) Aller, seigneur Fahio, allez achever votre œuvre, et montrer au peuple de Tolède l’image de don Pedre le Justicier. Ce soir, vous quitterez la ville... vous irez à Rouie étudier les grands maîtres de l’antiquité.
NÉRÉDHA.
O mon Dieu !
FABIO , la regardant et avec douleur.
L’exil !
LE soi.
Quant à vous, seigneur alcade, qui faites si bien la police dans Tolède, si dans une heure l’adversaire de Fabio n’est pas connu et puni, vous irez apprendre votre métier au donjon deSan-Miguel !
l’alcade.
Ah! miséricorde!
.. DON TELLO, bas au roi.
Le tuteur en prison...
LE ROI
' L’amant à tous les diables... • ^ • '
DON TELLO
C’est jouer eu maître 1
le soi.
N’cst-cc pas î (Aux seigneurs.) Partons , Messieurs, (a l’alcade en
SCÈNE XII
. L'ALCADE, NÉRÉUIIA, FABIO, BÉRAUDE. ISACAR.
ISACAIt, qui s’est glissé dans le salon, se montrant tout à coup, et à l’alcade:
Cinquante couronpes, et je vous tire d’affaire.
l'alcade, ôtant la chaîne d’or qu’il porte au cou.
Cette chaîne en vaut le double; parle vite!
tSACAR.
PermeUez!... (ll pèse la chaîne dans ses mains.) . . ■ ■ ,
L A LCaDIïi»
Mais, parle donc, mécréant!
ISACAR, à part.
Elle vaut le triple!
l’alcade.
Parle donc!., ce coupable?
ISACAR.
C’est le roi! (il se saute avec la chaîne.)
TOUS
FABIO
Lui!... mon adversaire!...
rErarde.
Et il exige que dans une heure...
l’alcade.
C’est affreux!... Carenlin, le roi est inviolable!
NÊRÉDHA. '' ' ,
Et, si vous ne le punissez pds....
LALCADE.
Le donjon de San-Miguel I
FABIO, frappé d’une idée.
Eh bien ! je vous sauverai.
TOUS
Vous!.. Toi?.. ^
fabio.
Reprenez votre assui'ancc, votre gaieté ^ que nulle émotion ne paraisse sur vos traits, et suivez-moi tous.
TOUS. ' '
Où donc ?
FABld.
Sur la placé Mayor.
l’alcade.
Mais que pr§lends-tu faire?
FABIO
Vous le saurez! Partons!
TOUS
Partons! (lU sortent par le fond. ■— Chaugemeut à vue.)
CHOEUR ET DANSE
Fandangos Et trais boléros.
Brillez en ces lieux.
Et, joyeux.
Charmez totis les yeux!
Que la main . •-
Sur le tambourin Marque le refrain ,
Et fasse en frappant :
Pan!
La ville est en joie!
Ici qu’on déploic| '
Écharpes de soie
' Aux riants contours !
Et que chaque fille '
Eh noire mantille,
Et s’élance et brille Aux chants de» amours!
Fandangos,
Et gais boléros! etc., etc.
I. ISACAR, Toyant entrer l’aleede par le fond i droite
Voici notre sévère alcade Avec la jeune Nérédha!
BÉRARDE, foirant l’alcade.
Pour sûr il en sera malade!
l’alcade, à part.
Qu’adviendra-t-il de tout cela?
FABIO , à Nérédha.
Lorsque, tout un peuple s’empresse Pour fêter le plus grand des rois.
Joignez à ces chants d'allégresse Le doux charme de votre voix.
/ ACTK III, SCÈNE I. 47
LE CHŒUR , à Nérédha.
Faites-nous, belle enfant, entendre votre voix!
NÉRÉDHA.
FABLIAU
PREMIER couplet.
A jeune et fraîche fillette , Vieux galant voulait s’unir;
Mais le cœur de la pauvrette Ne pouvait pas le souffrir.
CHŒUR
Ah! ah!
NÉRÉDHA.
Au village,
Chacun de son hommage Riait.
CHŒUR
Ah ! ah !
NÉRÉDHA. ,
Car la fille, • ,
Le soir, avec Pôdrille ' Causait.
chœur.
Ah! ah!
NÉRÉDHA.
Voyez le bon tour !
La vieillesse s’abuse ;
Contre elle l’amour A toujours quelque ruse.
Au front qui grisonna Les fruits d’automne;
Mais à nos vingt ans Les fleurs du printemps.
ENSEMBLE.^
. Voyez le'bon tour, etc.
NÉRÉDHA.
DEUXIÈME COUPLET
Mais la noce se prépare.
Présents et festin sont prêts.
Et quoiqu’il soit très-avare Le barbon se met en frais.
CHŒUR
Ah! ah!
NÉRÉDHA.
Mais la belle
Changeant dans la chapelle Soudain...
T.E CHŒUR
Ah ! ah !
NÉRÉDHA.
A P^^drille
Terni flevant la famille,
Sa main. >
CHŒUR. I
Ah ! ah ! , , • . i
NÉRÉDHA.
Voyez le bon tour !
La vieillesse s’abuse :
Contre elle l’amour A toujours quelque ruse !
Au front qui grisonne Les fruits d’automne ;
Mais à nos vingt ans Les fleurs du printemps !
ENSEMBLE
Voyez le bon tour!.., etc.
l’alcade, regaidmt au fond.
Voici le roi !
(a part.)
C’est fait de moi !...
REPRISE DU CHŒUR ET DE LA DANSE
Fandangos Et gais boléros.
Brillez en ces lieux.
Et, joyeux,
, Charmez tous les yeuxl
Que la main,
Sur le tambourin,
Marque le refrain, '
Et fasse en frafipaot l Pan !
fOa danse devant le roi, (jai entre avec don Xello.et sa suite, et va se placer sous le dais disposé sur l’estrade au fond,' à droite de la statue. Des gardcg font ranger la foule.)
ACTE III^ SCÈNE II
L ALCADE^ cherchant à se tlonncr de l'assurance.
Et les ordres de Votre Altesse sont roinijlis... Je connais le coupable.
DON TELLOj bas au roi, près de qui il se tieut debout.
Que dit-il ?
LE ROI, de même.
lise vante! (Haut.) Ah! vous le connaissez?
l’alcaüe.
Mais il est d’un rang si élevé, que Injustice ne pouvait l’atteindre...
• DON TELLO, bas. '
Il sait tout !
LE ROI, à part.
Qui diable l’a si bien instruit?.. (Haut.) Seigneur alcade, il n’y a pas de rang oui puisse mettre à l’abri do la justice du roi don Pèdre .. Qu’avc4-vôus fait?
l’alcade,
J’ar ordonné que le coupable fût puni... (a part.) Ce Fabio me fera pendre!
LE ROI
Quel châtiment lui ferez-vous infliger?..
l'alcade.
Celui que porte la loi.
Et qui donc se chargera.de l’exécution ?..‘
FABIO, désignant la statue.
Seigneur, le roi seul pourrait l'oser'
LE ROI
Vous avez raison!., (il prend un maillet placé sur le piédestal et abat le poignet de la statue.)
FINALE
CHOEBR GÉNÉRAL.
O surprise extrême !
Voilà que le roi/
Sur le roi lui-même.
Applique la loi!
FABIO, au roi descendu en scène.
Je veux, ilisiez-veus, qu’on punisse!
L’arrêt dut s’accomplir...
NÉRÉDIIA, montrant Fabio.
Mais pour lui, que votre justice Se laisse au* moins fléchir!...
ENSEMBLE, tous deux à genoux.
Humble et tremblante tombe à vos genoux;
Grâce pour grâce pour nous *
' DON PÈDKE.
LE R(H^ à part*
Allons, résisuons-nous! • .
(Haut, à Fabio.)
' Cet acte de justice
A mutilé votre œuvre... et, d’un tel sacrilicc, Qui donc vous dédommagera?...
FABIO
. Vous, Monseigneur !... donnez-moi Nérédlia!
LE BOI
Je te la donne, elle est à toi!
l’alcade. - •
Ma Nérédlia!..
LE ROI
Silence ! obéissez au roi !
. ISACAR, à pari, avec joie.
A tout cela. Je gagne une agréable somme !
LE ROI, à ilarl. *
Je me repends d’avoir été trop bon!..
* (Bas, à l’akade, moutraiit bacar.)
" Regardez bien cet homme.
Et faites-lui donner trente coups de bâton !
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